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INTRODUCTION


LES PÈRES LECTEURS DES PSAUMES
1 – LES PSAUMES DES PÈRES
LES TRADUCTIONS ANCIENNES
Les Pères occidentaux et orientaux lisent les psaumes soit dans la Bible grecque des Septante, traduite sur l’hébreu sans doute à partir du 3e siècle avant notre ère, soit dans l’une des traductions dont elle a fait l’objet dans le courant du premier millénaire : Vieille Latine, version slave de Cyrille et Méthode, versions coptes, traduction en guèze d’Éthiopie, version arménienne de Mesrop Machtots, version géorgienne, version arabe d’Hunayn Ibn Ishaq (perdue). Seul le monde syriaque fait exception : la Vieille Syriaque a été traduite sur l’hébreu sans doute à la fin du 2e siècle de notre ère ; mais elle a été révisée plusieurs fois au cours des siècles, tantôt sur la Septante tantôt sur l’hébreu, pour aboutir à ce que l’on appelle la Peshitta, c’est-à-dire la version « simple » ou « commune » par opposition à la Syro-Hexaplaire réservée aux savants, qui est la traduction de la cinquième colonne des Hexaples d’Origène (voir plus bas) réalisée par l’évêque Paul de Tella en 616/6171.
Cependant, les années 400 voient l’Occident se mettre à l’école des Syriaques et se tourner vers l’Hebraica ueritas : Jérôme traduit en latin la Bible hébraïque. Mais cette version, qui reçoit le nom de Vulgate au 13e siècle sous la plume de Roger Bacon, ne s’impose pas d’un coup. Augustin et les auteurs des 5e et 6e siècles continuent à citer la LXX à travers la Vieille Latine. Ce n’est qu’avec Cassiodore au début du 7e siècle et Bède dans les années 700 que la version de Jérôme l’emporte. Et encore n’est-ce pas le cas de sa traduction des psaumes, qui n’a jamais réussi à s’imposer dans la liturgie. De nombreuses Églises locales conservent leur Psautier. En Gaule, c’est la révision de la LXX faite par Jérôme d’après la cinquième colonne des Hexaples d’Origène2, avant sa traduction sur l’hébreu, qui est en usage : c’est le Psautier gallican. Il est juste d’ajouter que ce retour à la « vérité hébraïque » avait été préparé par les milieux juifs hellénophones, qui, assez tôt, révisent la LXX pour mieux l’aligner sur l’hébreu ou même font de nouvelles traductions : la recension kaigé et Théodotion au premier siècle de notre ère, Aquila et Symmaque au 2e siècle.

LA NUMÉROTATION DES PSAUMES ET LEUR NOMBRE
Dans les manuscrits anciens de la Septante, il y a 150 psaumes. Ce chiffre ne saurait surprendre les lecteurs contemporains du Psautier, pour qui les psaumes hébreux sont normalement 150. Pourtant, le chiffre le plus anciennement attesté chez les Sages est 147. D’autres chiffres sont signalés : 148, 149, 151, 159, 170, et même 1503. 150 s’est-il imposé à cause de la LXX ? La question mérite d’être posée.
Six de ces 150 psaumes donnent lieu à des découpages différents en hébreu (d’après le texte dit « massorétique », ou TM) et en grec, ce qui entraîne des changements dans la numérotation :
	Hébreu
	Grec

	1-8
	1-8

	9
	9, 1-21

	10
	9, 22-39

	11-113
	10-112

	114
	113, 1-8

	115
	113, 9-26

	116, 1-9
	114

	116, 10-19
	115

	117-146
	118-145

	147, 1-11
	146

	147, 12-20
	147

	148-150
	148-150




On le constate, le grec présente une numérotation qui diffère d’une unité en moins par rapport à l’hébreu à partir du Ps 10 et jusqu’au Ps 113 (112 LXX). La différence passe à deux unités aux Ps 115 et 116 de l’hébreu (= 113, 9-26 et 114 du grec). Elle passe de nouveau à une unité à partir du Ps 116, 10-19 (= 115 du grec) et jusqu’au Ps 146 (145 du grec). Le Ps 147 de l’hébreu donne lieu aux Ps 146 et 147 du grec. La fin du Psautier est identique du point de vue de la numérotation. Quel est le découpage le plus ancien ? Peut-être est-ce celui de la Bible grecque, pour deux raisons. D’abord, le Ps 9 de la LXX est un psaume alphabétique en hébreu, qui n’a aucune raison d’être coupé en son milieu, après la lettre kaph. Ensuite, la traduction de Jérôme faite sur l’hébreu ne modifie pas la numérotation de la LXX.
À l’instar du Pentateuque, le Psautier était divisé en cinq livres, peut-être dès l’époque de Qumrân : 1-40 (41 TM), 41-71 (42-72 TM), 72-89 (73-90 TM), 90-105 (91-106 TM), 106-150 (107-150 TM). Chacun des quatre premiers livres s’achève par les mots « amen, amen » (en grec, γένοιτο γένοιτο, « puisse-t-il en être ainsi, puisse-t-il en être ainsi »), et le cinquième par « allélouia ». L’origine et la signification de cette division sont discutées4.
Dans la LXX, les 150 psaumes sont suivis par un psaume supplémentaire, qu’on a pris l’habitude d’appeler le Ps 151. De fait, dans la souscription qui est écrite à la fin du Psautier du manuscrit oncial Sinaiticus (vers 350), il est question des « 151 psaumes de David ». Mais une telle appellation n’est pas heureuse : l’indication par laquelle commence le psaume supplémentaire affirme qu’il est « hors numérotation » (ἔξωθεν τοῦ άριθμοῦ) ; de plus les autres manuscrits onciaux n’offrent pas le chiffre 151, mais seulement le chiffre 1505. Le psaume supplémentaire est présenté comme rédigé de la main même de David (ἰδιόγραφος) et raconte sa jeunesse, son onction inattendue par Samuel et sa première action d’éclat : le combat singulier contre Goliath. Serait-il une création des traducteurs ? Mais il a été retrouvé en hébreu à la fin du rouleau 5 de la grotte 11 de Qumrân. Plus exactement, les versets 1-5 correspondent à un premier psaume appelé 151A et les versets 6-7 à un second psaume (où la fin manque) numéroté 151B. Le texte hébreu est beaucoup plus développé que le texte grec. Le rapport entre le psaume grec et les psaumes hébreux fait l’objet de discussions. Mais le consensus actuel est qu’ils dérivent tous d’un même texte hébreu de départ, dont ils sont des variations littéraires. Le psaume supplémentaire de la LXX existe également dans certains manuscrits de la Peshitta syriaque. Ceux-ci offrent en réalité cinq psaumes supplémentaires : les Ps 151-155, dont trois ont été retrouvés en hébreu dans le rouleau 5 de la grotte 11, les Ps 151 (A et B), 154 et 155.

LE TEXTE ET SON HISTOIRE
La traduction des psaumes est le plus souvent littérale. Aussi les passages où elle présente des écarts quantitatifs ou qualitatifs avec le texte hébreu doivent-ils particulièrement retenir l’attention. Parfois, ces écarts s’expliquent par un modèle hébreu différent du TM actuel. Mais, le plus souvent, ce sont des écarts rédactionnels, qui relèvent de la tradition d’interprétation juive d’époque hellénistique6.
Dans son Prologue sur le livre des Paralipomènes, Jérôme parle de la trifaria uarietas7 de la LXX : il distingue la recension d’Origène en usage en Palestine, celle de Lucien en Asie mineure et celle d’Hésychius en Égypte. Dans le cas des psaumes, les manuscrits en notre possession ne permettent pas d’atteindre la trifaria varietas de Jérôme : Hésychius reste seulement un nom. En revanche, on peut atteindre un texte en usage en Basse-Égypte (les manuscrits onciaux Vaticanus et Sinaiticus, la version copte bohaïrique), un texte en usage en Haute-Égypte (le papyrus 37 de Londres et la version copte sahidique), un texte en circulation en Occident (le manuscrit de Vérone, Bibliothèque capitulaire 1, la Vieille Latine, les Pères latins des cinq premiers siècles), un texte dépendant de la cinquième colonne des Hexaples d’Origène (le Psautier gallican notamment)8 ; un texte lucianique (les Pères de mouvance antiochienne) ; enfin des témoins inclassables (comme le manuscrit oncial Alexandrinus)9. Le texte considéré comme le plus proche de la LXX originelle est constitué par les témoins en circulation en Égypte.
Au cours de son histoire, le texte de la LXX des psaumes a-t-il été christianisé ? Dans le titre du psaume 65 (66), figure l’indication άναστάσεως (anastaseôs), dans laquelle A. Rahlfs a cru voir une allusion à la résurrection du Christ, qui aurait été introduite tardivement10. Mais anastasis a ici le sens qu’il a ailleurs dans la LXX : celui de lever ou de relèvement de Dieu en faveur de l’orant11. En revanche, il est sûr qu’au psaume 39 (40), 7, le texte actuel de la LXX un corps, tu m’as façonné résulte du remplacement du verset de départ des oreilles, tu m’as creusées sous l’influence de la Lettre aux Hébreux 10, 512.

TRADUCTIONS RÉCENTES DES PSAUMES DE LA LXX
Placide Deseille a traduit en français le Psautier de la LXX en 197913. Il existe des traductions en plusieurs langues européennes, notamment en allemand, anglais et italien14. Une traduction annotée est en préparation pour la collection « La Bible d’Alexandrie » (Éditions du Cerf).


2 – LES FORMES LITTÉRAIRES15
LES TESTIMONIA
Les plus anciens écrits patristiques sur les Psaumes relèvent de formes littéraires en usage dans le judaïsme. En premier lieu, les Testimonia, qui sont des recueils de citations bibliques et dont un témoin subsiste à Qumrân : le Florilège de la grotte 4 ou 4Q174. Une collection de citations dirigées contre les Juifs a été composée par Cyprien de Carthage vers 250 (Testimonia ad Quirinum I et II). Aucune collection de ce type antérieure à cette date ne nous est parvenue. Mais il est sûr que les auteurs du Nouveau Testament, le Pseudo-Barnabé, Justin, Irénée, les auteurs gnostiques et d’autres auteurs ont eu recours à ces recueils, dont l’organisation était, semble-t-il, la suivante : la messianité de Jésus ; sa passion ; sa résurrection ; les réalités qui le désignent dans l’Ancien Testament ; la fin des observances juives. Les versets des Écritures présents dans ces collections sont fréquemment retouchés : ils sont abrégés ou complétés ou encore combinés avec d’autres versets dans des citations composites.

LES EXTRAITS PROPHÉTIQUES
Une forme littéraire proche des Testimonia est constituée par le genre des extraits prophétiques (ἐκλογαὶ προφητικαί). Méliton de Sardes en est la plus ancienne illustration, à la fin du 2e siècle. Comme il l’explique lui-même, il s’agit de rassembler « les extraits de la Loi et des Prophètes qui concernent notre Sauveur et toute notre foi »16. L’écrit de Méliton n’est plus connu que par un fragment. En revanche, les Extraits prophétiques de Clément d’Alexandrie sont mieux attestés, et surtout ceux d’Eusèbe de Césarée, dont une bonne part nous est parvenue. Ces derniers sont organisés en quatre livres. Les Psaumes occupent le livre II et Isaïe le livre IV. Les livres I et III rassemblent les passages tirés de la Loi et des autres livres prophétiques. On le constate : avec Isaïe, les Psaumes sont particulièrement mis à contribution dans cette œuvre destinée à montrer que le Christ est présent dans l’Ancien Testament.

LES HOMÉLIES
Le genre homilétique a lui aussi une origine juive. Il existait, semble-t-il, à l’époque de Jésus, où l’homélie consistait à commenter et actualiser la section de la Torah et le passage des Prophètes associé à cette section qui avaient été lus devant l’assemblée. Nous possédons deux Prédications synagogales du Pseudo-Philon, l’une sur Jonas, l’autre sur Samson. Le genre apparaît dès le premier christianisme : en Actes 1, 15-22, Pierre prononce une brève homélie. Il est possible que certains passages de lettres du Nouveau Testament aient une origine homilétique : Jacques, Pierre, Jude et Jean sont peut-être d’anciennes homélies remaniées en lettres. Il en va de même pour la Deuxième lettre aux Corinthiens de Clément de Rome. Les plus anciennes homélies qui nous soient parvenues ne sont pas antérieures à la deuxième moitié du 2e siècle (Homélie sur la Pâque de Méliton de Sardes). Mais il est sûr qu’il a existé des homélies avant cette date. Leur absence s’explique probablement par le fait que, dans les premières générations chrétiennes, les homélies étaient des discours occasionnels, destinés à demeurer oraux.
Les choses commencent à changer à la fin du 2e siècle et au début du 3e siècle : Hippolyte de Rome ou un homonyme oriental compose une Homélie sur les Psaumes, la première des homélies sur ce livre qui nous soit parvenue. Elle traite des circonstances historiques de la composition des psaumes, de leur inspiration, de leur auteur ou de leurs auteurs, de leurs titres. Dans la première moitié du 3e siècle, Origène compose environ 400 homélies sur des livres de l’Ancien Testament et 120 sur le Nouveau Testament. Il est le témoin d’une innovation importante dans le domaine de la prédication : celle-ci se déroule sous forme d’un cycle triennal, l’Ancien Testament étant lu et expliqué chaque matin et le Nouveau Testament, trois fois par semaine. Jusqu’à une date récente, nous ne connaissions d’Origène, en grec, que les Homélies sur Jérémie et les Homélies sur Luc ; les autres homélies parvenues jusqu’à nous l’étaient en latin, grâce à l’activité de traduction de Jérôme et de Rufin. Mais, en avril 2012, Malina Molin Pradel a découvert que le Monacensis graecus 314, qu’elle était en train de cataloguer, contenait 29 homélies sur les Psaumes qui avaient de bonnes chances d’être d’Origène : elles recoupent la liste des Homélies sur les Psaumes que donne Jérôme et ont une allure origénienne. La paternité origénienne ne manquera pas d’être discutée, mais elle est en effet probable. L’édition de ces homélies a été réalisée par une équipe italienne dirigée par Lorenzo Perrone17.
À partir du 4e siècle, les homélies sont de plus en plus influencées par les règles de la rhétorique. Des prédicateurs célèbres, comme Basile de Césarée et Jean Chrysostome, attirent des auditoires nombreux et enthousiastes. À Basile sont attribuées 18 Homélies sur les Psaumes, dont 13 sont sans doute authentiques. Jean Chrysostome a commenté sous forme d’homélies les psaumes 4 à 12 (13), 43 (44) à 49 (50), 108 (109) à 117 (118) et 119 (120) à 150, mais sans doute aussi d’autres psaumes. De Grégoire de Nysse, le jeune frère de Basile, nous possédons une homélie sur le psaume 6. Nous connaissons également 31 homélies attribuées tantôt à Astérios le sophiste (première moitié du 4e siècle), tantôt à un autre Astérios, tantôt à un auteur inconnu. Les fragments sur les Psaumes que les chaînes (voir plus bas) attribuent à Cyrille d’Alexandrie (mort en 444) sont souvent considérés comme provenant de ses Commentaires sur les Psaumes ; mais la présence d’une doxologie au Ps 50 incite à leur attribuer une origine homilétique.
Chez les Latins, Jérôme a consacré plus de 70 homélies aux Psaumes. Nous connaissons des homélies d’Augustin sur les Ps 18 (19), 21 (22) et 25 (26).

LES COMMENTAIRES
L’origine des commentaires sur les Psaumes est païenne : les Hypomnêmata sont les commentaires d’un texte de référence, divisé en unités de sens que l’on commente dans l’ordre de lecture. Beaucoup d’auteurs classiques, Homère, Platon, Aristote, certains orateurs, Hippocrate, ont donné lieu à cette forme d’explication de texte. Les plus anciens commentaires chrétiens ont probablement été composés en milieu gnostique et ont porté sur le Nouveau Testament : Basilide a composé 24 livres d’Exêgêtika sur l’Évangile ; Héracléon, des Commentaires sur Jean. Mais, à peu près à la même époque, Méliton de Sardes, qui n’est pas gnostique, écrit des Commentaires sur l’Apocalypse, perdus.
Le premier des commentaires sur les Psaumes semble dû à Origène, qui a d’abord commenté les Ps 1-25, puis les Ps 1-150 – mais, dans ce dernier cas, seuls 41 psaumes paraissent avoir été l’objet d’attention. Au 4e siècle, Apolinaire de Laodicée, Astérios le sophiste (peut-être), Didyme d’Alexandrie (par deux fois), Diodore de Tarse, Eusèbe de Césarée, Théodore d’Héraclée, Théodore de Mopsueste ont composé des Commentaires sur les Psaumes. Il en va de même au 5e siècle dans le cas d’Hésychius de Jérusalem et Théodoret de Cyr. Au 7e siècle, Maxime le Confesseur a donné une explication du Ps 59. Du côté latin, Hilaire de Poitiers, Ambroise de Milan, Jérôme, Augustin, Julien d’Éclane, Arnobe le Jeune ont commenté les Psaumes ou seulement certains d’entre eux. On peut calculer que les Commentaires sur les Psaumes devaient atteindre souvent l’équivalent de 1 200 pages de la collection « Sources chrétiennes ». Certains d’entre eux étaient même deux fois plus importants.

LES SCHOLIES
Les scholies sont une autre forme littéraire d’origine païenne. Ce sont des gloses qui commentent les mots, expressions ou passages offrant des difficultés ou des curiosités. Les scholies aux classiques étaient disposées dans les marges des papyrus ou entre les lignes des textes de référence. Clément d’Alexandrie est peut-être le premier à avoir transposé cette forme littéraire païenne dans le domaine biblique : il a composé huit livres d’Hypotyposes, dont il ne reste que des fragments.
Dans le cas des Psaumes, nous connaissons, au 3e siècle, les Scholies d’Origène, encore largement inédites ; au 4e siècle, celles d’Évagre le Pontique ; au 5e siècle, celles du Pseudo-Athanase et d’Hésychius de Jérusalem (deux séries différentes). Il faut noter qu’à l’origine, une scholie n’est pas nécessairement brève, comme le montre l’exemple d’Origène qui a laissé des scholies qui font plusieurs pages. En fait, ce qui distingue ce genre littéraire de la forme des commentaires, c’est que ces derniers expliquent le texte de référence de manière continue, unité de sens après unité de sens ; dans les scholies au contraire, seuls quelques versets donnent lieu à des remarques : les scholies sont sous le signe de la discontinuité. Cependant, avec le temps, toutes les unités de sens tendent à être pourvues de scholies et celles-ci deviennent très brèves.

LES QUESTIONS ET RÉPONSES
La forme littéraire des questions et réponses a, elle aussi, une origine païenne. Elle consiste à formuler une question qu’il faut résoudre, appelée aporie, ou bien à énoncer une recherche qui doit être menée (ζήτημα – zêtêma), ou bien à exposer un problème (πρόβλημα – problêma). Puis une solution argumentée (λύσις – lusis) est apportée. Le terme d’Erôtapokriseis (littéralement, « Questions-réponses ») n’est pas attesté avant le 12e siècle. La démarche intellectuelle qui consiste à commencer un exposé par une ou plusieurs questions vient d’Aristote. Quant à la forme littéraire elle-même, elle est attestée dans le cas de l’exégèse homérique. Elle a été adoptée dans le domaine biblique pour la première fois, semble-t-il, par Philon d’Alexandrie, qui a composé des Questions sur la Genèse et l’Exode. Puis elle est attestée chez les chrétiens, à partir de la fin du 2e siècle (Apelle, Tatien, Rhodon). Les écrits patristiques de ce type ne sont pas exclusivement limités aux Psaumes, mais concernent en général les deux Testaments ou l’un d’entre eux ; des passages des Psaumes donnent lieu à des questions et réponses. On peut signaler Eusèbe d’Émèse, Maxime le Confesseur et Anastase le Sinaïte.

LES ARGUMENTS
Dans la littérature païenne, les arguments (ὑποθήσεις – hypotheseis) consistent à exposer en quelques phrases les principaux renseignements sur une œuvre donnée d’un auteur dramatique. Les chrétiens adoptent cette forme littéraire : au 4e siècle, Eusèbe de Césarée rédige des Hypothèses sur les Psaumes, qui définissent en une phrase le contenu de chaque psaume dans une perspective chrétienne.

LES CHAÎNES EXÉGÉTIQUES
Le 6e siècle voit l’apparition d’une nouvelle forme littéraire dans le monde hellénophone : les chaînes exégétiques consistent à enchaîner, selon l’ordre des versets d’un livre biblique, des explications tirées des commentaires des Pères. Chez Procope de Gaza, qui est l’inventeur de cette nouvelle sorte de composition, les chaînes reçoivent le nom d’« extraits exégétiques » (ἐξηγητικαὶ ἐκλογαί). On peut considérer que les chaînes résultent de l’adaptation en milieu chrétien d’une forme littéraire païenne, qui consistait à combiner entre eux des commentaires divers expliquant Homère, Aristophane ou Euripide. Au départ, les extraits exégétiques sont empruntés aux commentaires patristiques, puis les caténistes18 recourent aux homélies et aux scholies. Enfin, ils utilisent l’ensemble de la production patristique, y compris les œuvres qui ne portent pas directement sur le livre qui fait l’objet de la chaîne, mais qui citent et expliquent à l’occasion tel ou tel verset.
La plupart des livres de la Bible ont donné lieu à des chaînes à l’époque byzantine. Les Psaumes sont le livre qui a donné lieu au plus grand nombre de chaînes. Celles-ci présentent un grand intérêt pour la connaissance des œuvres exégétiques des Pères. En effet, la tradition directe de beaucoup de ces dernières a disparu et elles ne sont connues que par les citations des chaînes. Par exemple, dans le cas des Psaumes, sans les chaînes, nous ignorerions la majeure partie des Commentaires sur les Psaumes d’Origène, les deux tiers des Commentaires sur les Psaumes d’Eusèbe de Césarée, l’un des deux Commentaires sur les Psaumes de Didyme d’Alexandrie, la totalité des Commentaires sur les Psaumes d’Apolinaire de Laodicée, les Commentaires sur les Psaumes d’Hésychius de Jérusalem.

LES LEXIQUES
À peu près à la même époque que les premières chaînes a été composé un Lexique alphabétique des Psaumes, sur le modèle des lexiques païens. Ce lexique a connu des enrichissements à travers les âges : plusieurs Lexiques existent, mais ils semblent tous dériver du même lexique de départ. Les chaînes citent ces lexiques.

AUTRES FORMES LITTÉRAIRES
D’autres formes littéraires païennes ont été occasionnellement utilisées par les Pères pour expliquer les Psaumes : ainsi le genre de la lettre est utilisé par Athanase, avec la Lettre à Marcellin, Isidore de Péluse, Nil d’Ancyre, Sévère d’Antioche. Au début du 4e siècle, dans ses apologies, notamment la Démonstration évangélique, Eusèbe de Césarée explique certains psaumes, ainsi le Ps 21 (22) en X, 8.
À la fin du 4e siècle, Grégoire de Nysse adopte la forme littéraire du traité dans son important écrit Sur les titres des Psaumes, qui est organisé en deux parties. La première offre une introduction générale aux Psaumes, qui permettent de progresser par étapes vers la béatitude grâce à l’acquisition de la vertu. Ces étapes de l’ascension spirituelle sont des « montées » qui se succèdent et qui correspondent aux cinq livres des Psaumes : les Ps 1 à 40 (41) sont l’étape de l’arrêt de l’errance dans le mal ; les Ps 41 (42) à 71 (72), l’étape du désir pour la vertu ; les Ps 72 (73) à 88 (89), l’étape de la juste appréciation des choses ; les Ps 89 (90) à 105 (106), l’étape de l’union à Dieu ; enfin, les Ps 106 (107) à 150, l’étape de la révélation de la plénitude du salut. Il s’agit d’une explication savante, mais qui a pu influencer la lecture chrétienne des Psaumes. La seconde partie est consacrée aux titres des psaumes, à la question du diapsalma19 et à l’ordre des psaumes.
Au 5e siècle, Adrien20 a rédigé l’Introduction élémentaire aux saintes Écritures, qui transpose dans le domaine biblique la forme païenne de l’Eisagôgê ; il est question des Psaumes dans cette œuvre.


3 – L’HERMÉNEUTIQUE PATRISTIQUE21
TYPE ET ALLÉGORIE
Dans leur interprétation des Psaumes, les Pères sont les héritiers de la méthode d’exégèse à l’œuvre dans le Nouveau Testament et qui a été caractérisée avec beaucoup de pertinence par C. H. Dodd dans un livre devenu classique22 : elle consiste à opérer une sélection parmi les écrits de l’Ancien Testament, à les mettre en relation avec les événements de la vie de Jésus et des premiers disciples et à montrer que tout est arrivé « conformément aux Écritures ». Pour les auteurs des textes qui composent ce que l’on appellera le Nouveau Testament, certains passages des Écritures juives peuvent et doivent être appliqués au Christ et à son Église. Les auteurs rapprochent entre eux des passages appartenant à des livres différents, qui, dès lors, prennent un sens nouveau. Par exemple, le récit de la passion de Matthieu voit dans le serviteur souffrant d’Isaïe 53 et le juste persécuté du psaume 21 (22) Jésus condamné à mort et crucifié. Les événements, les institutions, les personnages et les thèmes de l’Ancien Testament esquissent à l’avance les réalités du Nouveau Testament. Celui-ci accomplit celui-là.
Deux passages de Paul caractéristiques de cette première herméneutique chrétienne jouent un grand rôle dans la constitution de l’herméneutique patristique. D’abord, Romains 5, 14, où Adam est défini comme le « type » (τύπος, en latin figura) de celui qui va venir ; ce texte fournit et légitime le vocabulaire du type, également présent en 1 Corinthiens 10, 6. Le second passage est Galates 4, 24, où Paul rappelle ce que raconte l’Écriture sur Sarah et Agar, les deux épouses d’Abraham, et commente en disant que ces choses sont dites allégoriquement (littéralement « allégorisées », άλληγορούμενα) de l’Ancienne et de la Nouvelle Alliance ; la méthode allégorique trouve son origine et sa légitimation en ce passage.
En tant que méthode herméneutique, le type peut lui-même être situé dans la tradition d’interprétation juive attestée à Qumrân, mais qui a sûrement été présente dans d’autres milieux juifs. Les Peshârîm sont des commentaires suivis des Prophètes, qui font une application systématique du texte de référence à l’histoire de la communauté. Après un lemme scripturaire qui correspond à un verset ou un demi-verset des Bibles actuelles, vient une formule du type : « son interprétation (pishrô), <c’est que> ». Dans le Pesher d’Habacuc, qui est le mieux conservé de ces commentaires, la prophétie concernant l’oppression du juste (Judah) par l’impie (le roi de Babylone) est rapportée au maître de justice et au prêtre impie.
Quant à l’allégorie, elle est une méthode d’interprétation fort ancienne, apparue chez les païens à la fin du 6e siècle, chez Théagène de Régium. À l’époque classique et hellénistique, l’allégorie est désignée par le terme d’ὑπόνοια (hyponoia), « de signification cachée ». Le terme d’άλληγορία (allegoria) s’impose à l’époque romaine23. L’apparition de la méthode allégorique s’explique par la volonté des philosophes grecs de sauver les textes d’Homère accusés d’impiété et d’immoralité. Sous la littéralité des vers homériques, derrière les amours, les haines et les combats des dieux et des héros, autre chose est dit, conformément à l’étymologie même du mot allégorie. Il revient à l’herméneute de dire cette autre chose. Cela peut être de l’ordre de la physique : pour Métrodore de Lampsaque, un disciple d’Anaxagore, Agamemnon est l’éther, Achille le soleil, Hélène la terre, Alexandre-Pâris l’air, Hector la lune. Pour les partisans de l’allégorie physiologique, Déméter est le foie, Dionysos la rate, Apollon le fiel. Dans l’allégorie psychologique, Athéna est la réflexion, Arès la déraison, Aphrodite le désir, Hermès l’éloquence. L’allégorie morale voit en Héraclès au carrefour le symbole de l’existence humaine hésitant entre la vertu et le vice.
La méthode allégorique n’est pas étrangère à la tradition juive, contrairement à ce que l’on affirme trop souvent. L’allégorie est la vingt-sixième des trente-deux middôt, ou règles d’interprétation, d’Eliézer ben Yosé ha-Gelili. Chez les Sages, l’allégorie est appelée sôd, qui s’attache à dévoiler les secrets mystiques cachés sous la lettre. Dans la tradition rabbinique, certains textes bibliques relèvent de la méthode allégorique : ainsi le Cantique des cantiques, qui n’est pas un poème d’amour charnel ou un épithalame ; pour Rabbi Aqiba, le Cantique est une allégorie des relations d’amour entre Dieu et Israël.
L’allégorie joue un rôle fondamental chez les écrivains juifs hellénophones, en particulier chez Philon d’Alexandrie : selon lui, les réalités de l’histoire et des institutions bibliques sont l’image soit du cosmos, soit de l’âme, soit du monde intelligible. Une nouveauté philonienne doit être mise en valeur : alors que, chez les allégoristes païens, la lettre d’Homère n’offre aucun sens, chez Philon, le sens allégorique se situe dans le prolongement du sens littéral, qu’il renforce. Sur ce point, les Pères sont les héritiers de Philon : même les plus allégorisants parmi eux maintiennent le sens selon la lettre.
La distinction entre le sens caché et le sens littéral a donné lieu à des subdivisions. En se fondant sur le trois fois de Proverbes 22, 20-21 et sur les deux ou trois mesures de Jean 2, 6, Origène distingue le sens littéral, le sens psychique ou moral, le sens pneumatique ou spirituel. Dans le monde latin, à partir de Jean Cassien apparaît la doctrine des quatre sens de l’Écriture : le sens historico-littéral, le sens allégorico-dogmatique, le sens tropologico-moral et le sens anagogico-eschatologique. Il n’en reste pas moins que la division fondamentale est celle qui distingue entre le sens littéral (ou historique) et le sens caché, lequel peut concerner l’histoire du salut, le comportement humain ou les fins dernières.
La méthode allégorique a été remise en cause à partir de la fin du 4e siècle par l’école d’Antioche, pour qui l’allégorie niait le sens historico-littéral de la Bible et reposait sur la fantaisie de l’interprète. Diodore de Tarse et Théodore de Mopsueste proposent de substituer à l’allégorie la « théorie » ou l’« épithéorie ». Ils affirment qu’il n’est pas toujours question du Christ dans l’Ancien Testament, mais seulement quelquefois. Beaucoup de prophéties bibliques ne concernent pas le Christ, mais trouvent leur accomplissement dans l’histoire même d’Israël. Pour les Antiochiens des premières générations, entre le type et la réalité qu’il annonce, il doit exister une vraie similitude, du même ordre que celle qui distingue et unit l’esquisse et le tableau. Mais, par la suite, la critique antiochienne de l’allégorie s’atténue : pour Théodoret de Cyr, l’Ancien Testament tout entier annonce le Nouveau. De plus, l’école d’Antioche ne s’est pas imposée en Occident, où la méthode de l’allégorie et du type perdure jusqu’à la fin du Moyen Âge.

LA BIBLE EXPLIQUE LA BIBLE
L’herméneutique patristique ne se réduit cependant pas à l’opposition entre le sens obvie et le sens caché. Elle met en jeu un autre principe : la Bible explique la Bible. Cela rappelle la règle païenne selon laquelle il faut éclairer Homère par Homère. C’est que la Bible, comme Homère, ne sont pas spontanément clairs. La Bible elle-même affirme son obscurité dans un verset des Psaumes, qui a joué un rôle important dans la définition de l’herméneutique patristique : le Ps 77 (78), 2 parle des « paraboles et des problèmes », – une expression que les Pères rapprochent d’un verset de Pr 1, 6 (la parabole et le discours obscur, les dits des sages et les énigmes). Si l’Écriture est obscure, c’est parce qu’il y a une volonté divine, de caractère pédagogique, de révéler en cachant. Toute exégèse est en fait une recherche. Même le sens littéral demande à être établi. Pour ce faire, certains Pères, tel Origène, mobilisent les techniques d’élucidation d’origine païenne, proposées notamment par le grammairien Denys le Thrace : l’explication anagnostique (= lexicale et syntaxique) ; l’analyse exégétique (= explication des éléments géographiques, historiques et relevant des sciences de la nature) ; l’explication diorthotique (= la critique textuelle) ; la détermination de la valeur morale et esthétique.
Dans les prologues à ses Commentaires, Origène organise son propos en six points consacrés successivement aux personnages du livre biblique, au genre littéraire, aux dispositions nécessaires pour aborder le texte, au but du livre, à sa place dans la Bible, à la raison d’être de son titre. Ce schéma a son équivalent chez les néoplatoniciens introduisant les dialogues de Platon et, plus encore, les écrits d’Aristote24. Chez les Antiochiens, l’établissement du sens historico-littéral d’un psaume mobilise toute une série de connaissances concernant plusieurs siècles de l’histoire d’Israël ainsi que les principales caractéristiques de la langue biblique. Il s’agit de répondre à la question : quelle époque de l’histoire juive vise tel psaume ?
Pour élucider la signification d’un verset d’un livre biblique, il faut le rapprocher d’autres versets présents dans le même livre biblique ou dans les autres livres bibliques, lorsqu’ils contiennent des mots ou des thèmes semblables. Par exemple, le commencement de Gn 1, 1 est lu par Origène à la lumière de Pr 8, 22 (Moi, la sagesse, Dieu m’a créée comme commencement de ses voies), de Ps 32 (33), 6 (Par le logos du Seigneur les cieux ont été fondés) et de Jn 1, 1 (Au commencement était le logos) ; le commencement de Genèse est donc identique à la Sagesse qui était auprès de Dieu au moment de la création et au logos préexistant de Dieu, incarné dans Jésus.
Ainsi, les deux Testaments forment un tout cohérent, qui s’organise selon le principe de la continuité logique, de l’acolouthie. Cela signifie que le début d’un texte contient en germe tout le texte. Par exemple, si, pour Grégoire de Nysse, le Psautier tout entier parle du bonheur, c’est parce que le psaume 1 commence par l’adjectif heureux. Cette méthode d’explication, qu’on a proposé d’appeler l’initiale prégnante, est d’origine païenne. Elle est proche d’une autre règle d’origine païenne, la règle du skopos, du but, de la visée d’un texte, visée en fonction de laquelle doit se comprendre le détail des versets. Le skopos peut être unique ou pluriel. Par exemple, selon Théodoret de Cyr, la première visée du Ps 21 (22) est la passion, la résurrection, l’appel des nations et le salut du monde ; mais il a aussi une visée plus restreinte, l’épiphanie du Seigneur, qui est lumière.
Néanmoins, il arrive qu’un texte biblique donné présente apparemment des ruptures dans la suite logique. L’herméneute peut résoudre cette difficulté en utilisant la méthode des prosôpa, des personnages : le texte biblique est envisagé comme une pièce de théâtre dans laquelle les noms des personnages ne sont pas donnés devant les répliques ; le rôle de l’herméneute est de repérer les changements de personnages.
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